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                À nos arrière-arrière-petits-enfants, en espérant que cette histoire ne
                        sonnera pas à leurs oreilles comme celle d’un monde révolu.
B.
                        F.

À ma petite forêt, Claire, Anouk et Camille, pour leur soutien
                        infini.
Nikol
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                    Quand j’étais
                        enfant, mon grand-père m’emmenait en forêt pour m’aérer. Il pensait que mes
                        jambes prenaient de l’exercice, mais en fait… mes yeux, mon nez et mes
                        oreilles aussi. Et cela parlait à mon esprit. Dans ce livre, une vieille
                        femme dit que « en vérité, la forêt est un monde à elle toute seule ! » : et
                        cela, je l’avais deviné.

                     

                    J’ai vite été passionné par les champignons : j’en ramassais,
                        je les dessinais, je les séchais pour les garder… Ensuite, durant mes
                        études, j’ai voulu comprendre comment ils vivent. Sans le savoir, j’étais en
                        route vers la complexité de la forêt, que je croyais seulement faite
                        d’arbres. J’ai fait mon métier de l’étude de la vie des champignons et du
                        sol en forêt. J’ai compris que ces champignons étaient aussi présents dans
                        la forêt quand je ne les voyais pas, sous forme de filaments
                        microscopiques : sous cette forme, un gramme de sol en contient des
                        milliers ! Mais il y a aussi tous les animaux, des gros mammifères aux
                        insectes ; les bactéries, ces minuscules organismes vivant dans les sols… Et
                        tout ce monde-là se nourrit en interagissant avec les autres ! Cela m’a
                        ouvert la forêt comme un monde fourmillant.

                     

                    J’ai compris au travers des champignons que la forêt offrait
                        des exemples de toutes les relations possibles entre individus : certains
                        champignons tuent des arbres, en dévorant leurs racines ou en les rendant
                        creux et cassants au vent. D’autres les mangent sans les tuer : ils forment
                        ce revêtement blanchâtre qu’on voit sur certaines feuilles. Mais tous ne
                        sont pas parasites : d’autres, comme les girolles, les amanites ou les
                        bolets, aident les racines à se nourrir et à se protéger dans le sol, en
                        échange d’un peu de sucre des arbres… Là s’opère une vraie coopération.
                        D’autres dévorent les feuilles mortes et forment le sol dont se nourrissent
                        ensuite les plantes ! Enfin, certains sont mangés par d’autres organismes…
                        comme quand je mange la girolle en omelette !

                     

                    Peuplée d’interactions, la forêt est une saga qui mérite bien
                        100 épisodes !

                      




                    
                        Marc-André SELOSSE
                    

                    Professeur du Muséum national d’Histoire naturelle

                    Auteur de L’origine du monde. Une histoire naturelle du sol
                            à l’attention de ceux qui le piétinent (Actes Sud, 2021)
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                Perdu dans la forêt
            

            
                Et si notre récit commençait à la façon
                    d’une histoire des temps anciens ?

                Il était une fois… un chevalier errant qui cherche aventure. Il est
                    sale comme un peigne, tout crotté tout barbu, les yeux rougis par le vent.
                    Depuis des jours, il marche à travers une forêt, tenant son cheval par les rênes
                    pour mieux se faufiler entre les arbres. Alors que les buissons se referment
                    derrière lui, il écrase ses doigts sur la poignée de son épée : c’est bien le
                    diable, pense-t-il, si je ne trouve pas ici un dragon à combattre !

                Plus i l s’enfonce dans la pénombre et plus i l entend, à travers les
                    fourrés, des bêtes invisibles qui s’enfuient sur son passage… Les pas du
                    chevalier le mènent jusqu’à un ruisseau profond. Il longe le cours de l’eau, et
                    finit par apercevoir un misérable pont de bois moussu. À l’entrée du pont est
                    accroupie une vieille femme, la tête cachée sous un capuchon crasseux. Le
                    chevalier bombe le torse :

                – Holà, la vieille, voudras-tu bien te mettre de côté pour me laisser
                    traverser ?

                – Cela dépend de toi, répond la vieille femme.

                – Comment oses-tu me parler ainsi ? demande le chevalier. Ne vois-tu
                    pas que je suis chevalier ?

                – Et moi je suis la gardienne du pont, dit la vieille femme. J’ai une
                    question à te poser, et si ta réponse me sied, tu pourras traverser.

                Le chevalier pousse un soupir. Sur tous les chemins de la Terre, il
                    rencontre des sorciers et des sorcières mal intentionnés. Ils ont la mauvaise
                    habitude de lui poser moult énigmes avant de l’autoriser à poursuivre sa route.
                    Jusqu’ici, il a réussi la plupart des épreuves avec succès. Et quand il s’est
                    trompé, il a franchi l’obstacle à grands coups d’épée. Ainsi va la vie du
                    chevalier errant.

                
                
                    [image: Illustration]
                
                – Pose ton énigme, la vieille, ordonne-t-il avec un sourire las.

                – Très bien, répond-elle en ricanant. Peux-tu me dire ce qu’est… une
                    forêt ?

                Le chevalier hausse les sourcils, surpris par la simplicité de la
                    question :

                – Facile ! Une forêt, c’est plein d’arbres qui poussent les uns à
                    côté des autres, un enfant saurait cela.

                – Ta réponse ne me satisfait point, grince la vieille femme en
                    crachant dans le ruisseau. Elle n’est pas fausse, mais elle n’est pas complète.

                Le chevalier fronce les sourcils et poursuit :

                – Eh bien, une forêt est un ensemble d’arbres d’espèces
                    différentes, des gros, des petits, sous lesquels poussent de nombreuses autres
                    plantes, des fougères, du houx, du lierre… et voilà.

                – C’est tout ? murmure la vieille femme. Depuis le temps que tu
                    marches dans cette forêt, c’est tout ce que tu peux m’en dire ?

                Le chevalier commence à s’impatienter. La vieille le prendrait-elle
                    pour un imbécile ? Il pourrait la bousculer et aller de l’avant, mais il ne veut
                    pas s’avouer vaincu sur un défi aussi simple. Et puis on ne sait jamais, cette
                    manante cache peut-être des pouvoirs dangereux.

                Il réfléchit plus avant :

                – Qu’est-ce qu’une forêt ? Eh bien, tout ce que je t’ai dit, et aussi
                    des bêtes diverses qui vivent dans les sous-bois et volent à travers les
                    branches : des cerfs, des sangliers, des écureuils et des hiboux…

                – Mais encore ? dit la vieille.

                – Quoi, mais encore ?

                – Regarde mieux. Je te laisse un peu de temps.

                Le chevalier regarde autour de lui, les dents serrées, soufflant par
                    le nez pour se calmer. Cette sorcière commence vraiment à l’escagasser…

                – Approche-toi, grand nigaud, dit la vieille. Va te coller le nez sur
                    ce tronc creux. Que vois-tu ?

                Le chevalier regarde le vieil arbre avec attention.

                – Des mousses, des lichens, et des bestioles avec plein de petites
                    pattes qui courent dessus et s’entretuent. Et là, je vois un ver ramper entre
                    les feuilles mortes. Et dans le trou de l’arbre, je vois un peu d’eau et dedans
                    nagent des petits êtres que je n’avais jamais remarqués… En vérité, la forêt est
                    un monde à elle toute seule !

                – Ah ! Chevalier, enfin une réponse qui me satisfait. La forêt est un
                    monde pour celui qui regarde vraiment, pour celui qui prend le temps d’écouter
                    les chants des oiseaux et de fouiller dans les interstices des écorces. La forêt
                    n’est pas un labyrinthe d’arbres immobiles, la forêt est un monde vivant, un
                    monde de nains et de géants, et chaque être ici naît, grandit et meurt à sa
                    façon, en aidant les autres ou en s’aidant des autres. Ainsi est la forêt. Ouvre
                    l’œil, regarde de près, écoute au loin, alors elle te révélera ses secrets…

                La vieille femme s’écarte et laisse traverser le chevalier. Mais à
                    peine a-t-il le pied posé sur l’autre rive du ruisseau que la tête lui tourne :
                    là où auparavant il ne voyait que des troncs silencieux, se déploie la vision de
                    milliers d’êtres vivants qui vaquent à leurs occupations. Et la forêt, tout à
                    coup, lui paraît moins menaçante. Lui aussi, être humain, il a sa place dans cet
                    enchevêtrement d’existences.

                Alors perdons-nous comme lui dans cette forêt, et ouvrons grand nos
                    yeux. Pour commencer, nous resterons à l’époque des chevaliers errants, disons
                    en l’an 1200, en plein Moyen Âge. Nous allons assister à un petit miracle, un
                    évènement aussi incroyable que discret : la naissance d’un arbre !

                 

                
                    À SUIVRE
                

            

        
    
        
            
            
                [image: Illustration]
            

         
            
                Le gland et le geai
            

            
                
                    
                        Résumé du chapitre précédent : Où l’on a vu un chevalier
                            errant avoir bien du mal à répondre à l’étrange énigme posée par une
                            vieille femme : qu’est-ce qu’une forêt ?

                    

                

                Nous voici au sommet d’un arbre, à plus
                    de quinze mètres du sol. Attention au vertige ! Qui est là, bien sage, suspendu
                    à une branche fine ? C’est un gland. On dirait un petit ballon de rugby vert
                    clair, qui frémit à chaque courant d’air. Pour le moment, il est bien accroché,
                    calé au fond de son chapeau couvert d’écailles qui porte le nom rigolo de
                    cupule. Cette cupule pendouille au bout d’une tige souple, qui porte elle aussi
                    un nom rigolo : le pédoncule. C’est en l’honneur de ce dernier que l’arbre
                    appartient à l’espèce nommée : les chênes pédonculés.

                Il se tient tranquille et silencieux, notre petit gland, et sans le
                    savoir il attend. Il attend que l’automne s’installe pour de bon. Jour après
                    jour, alors que le froid et l’humidité s’insinuent dans tous les recoins de la
                    forêt, les arbres autour de lui se parent des couleurs du feu. Jaunes, orange,
                    rousses, leurs feuilles commencent à se détacher, une à une, et tombent en
                    virevoltant jusqu’au sol, en bas, tout en bas… Nous sommes sur le flanc d’une
                    colline. S’il avait des yeux, notre gland pourrait admirer l’océan de feuillage
                    qui s’étale au pied de son chêne. Ils sont des milliers de hêtres, de frênes, de
                    bouleaux, de pins, à se préparer pour l’hiver.

                Un jour, le vent se lève. Les branches s’agitent, la cime du chêne se
                    balance d’un côté, puis de l’autre, les rameaux sont secoués et se cognent à
                    toute volée. Soudain, une bourrasque frappe le sommet du chêne, et le pédoncule
                    de notre gland se brise ! Le petit gland tombe. Tic ! Il rebondit sur la branche
                    du dessous, tombe encore, toc ! rebondit sur une autre branche plus large, pique
                    droit sur un bouquet de feuilles qui dévie sa chute, tac ! rebondit une fois
                    encore sur une racine qui sort de terre comme un gros genou, et frrrrtt !,
                    finit sa course en roulant comme une bille. Le gland s’immobilise enfin, à
                    moitié caché sous une feuille morte. Même pas mal ! Il a la coque dure.

                Soudain, un gros oiseau se pose sur une branche basse du chêne. On le
                    reconnaît tout de suite, avec son dos rose, ses ailes noir et blanc, ses deux
                    manches courtes rayées de noir et de bleu électrique, et sa moustache sombre qui
                    descend de chaque côté de son bec. C’est un geai des chênes. On le distingue
                    facilement avec ses couleurs vives, mais souvent on l’entend aussi : il glousse
                    ou il siffle, parfois même il miaule comme un chat, c’est un comble pour un
                    oiseau ! Les humains ont inventé plein de mots pour essayer de décrire la voix
                    du geai : on dit qu’il cacarde, qu’il cajole, ou même qu’il… frigulote. Et dès
                    que quelque chose ne lui semble pas normal, il se met à pousser des cris
                    stridents. Un renard, un chien, un humain cherche son chemin dans le sous-bois ?
                    C’est plus fort que lui, le geai donne l’alerte. On l’appelle : la sentinelle de
                    la forêt.
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                Pour le moment, le geai écoute. Tout est calme. Alors
                    il va pouvoir faire ce pour quoi il est venu. Il se laisse tomber à terre. Que
                    cherche-t-il ? Des glands, bien sûr ! Il en est très friand. Et depuis le coup
                    de vent, il y en a des dizaines au pied du chêne. Mais attention, le geai est
                    difficile. Par petits bonds, il va de l’un à l’autre, jusqu’à trouver un
                    spécimen de bonne taille. En voici un, tombé sur une pierre plate. Il a l’air
                    bien mûr, le geai vérifie qu’il n’y a pas de ver caché à l’intérieur… Il
                    l’attrape et, en trois coups d’ailes, il rejoint la branche basse. Il coince le
                    gland dans une crevasse de l’écorce puis, sans attendre, brise la coque à grands
                    coups de bec avant de se délecter de la chair ferme de la graine.

                Et déjà le geai redescend sur le sol. Là, à moitié caché sous une
                    feuille morte, il trouve un autre gland. C’est notre gland, celui dont nous
                    avons suivi la chute ! Va-t-il finir lui aussi en bouillie dans le ventre de
                    l’oiseau ? Tiens, on dirait que non. Le geai s’en saisit, mais au lieu de le
                    casser, il le glisse tout entier dans son jabot, une sorte de poche située sous
                    son bec. Puis il en attrape un autre, et encore un autre… Une fois son jabot
                    rempli de six glands, le geai s’envole lourdement. Pour aller où ?

                Le geai descend jusqu’au pied de la colline et se pose au bord d’un
                    éboulis. Un coup d’œil à droite, un coup d’œil à gauche, il est seul. Alors,
                    vite, il griffe le sol humide avec ses pattes. Puis il crache les glands de son
                    jabot dans le trou qu’il vient de faire et les recouvre de feuilles mortes.
                    Incroyable : le geai fait des provisions ! Quand, au plus fort de l’hiver, il ne
                    trouvera plus de petites bêtes à manger, il pourra revenir ici dévorer son
                    trésor. Ce geai peut ainsi enfouir plus de quatre mille glands par an ! Mais il
                    en dissimule tellement qu’il est incapable de se souvenir de toutes ses
                    cachettes. Avec un peu de chance, il va oublier celle-ci. Il ne retrouvera pas
                    le gland que nous avons vu tomber de son arbre, et qu’il vient d’ensevelir sous
                    une petite couche de terre, à quelques centimètres des autres. Mais alors, que
                    va devenir ce gland ?

                
                    À SUIVRE
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                La naissance d’un arbre
            

            
                
                    
                        Résumé du chapitre précédent : Où l’on a assisté à la
                            chute d’un gland qui a rebondi, roulé, et a finalement été emporté par
                            un geai. Celui-ci l’a caché pour le manger plus tard… s’il ne l’oublie
                            pas !

                    

                

                Les jours passent, les nuits se
                    succèdent, notre petit gland reste là, immobile, caché dans la terre. Et il fait
                    bien. Alors qu’un croissant de lune baigne le sous-bois dans une obscurité
                    bleutée, un gros animal longe le coteau en fouillant le sol de son groin humide.
                    Avec force grognements, il retourne les mottes et les pierres à la recherche de
                    champignons et… de glands. C’est un sanglier. Comme le geai, il adore les
                    glands. Et même de nuit, il est capable de les trouver. Car s’il ne voit pas
                    grand-chose, il a un très bon odorat. Son nez est plus sensible que celui des
                    chiens. Un vieux dicton annonce : lorsqu’en forêt une brindille tombe, le cerf
                    la voit, le chevreuil l’entend, le sanglier la sent. Alors d’innombrables glands
                    finissent entre les molaires puissantes de ce dernier. Et pour tout dire, il n’a
                    pas honte de mâcher leur chair sucrée comme… un gros cochon.

                  



                Houlà ! Voici que le sanglier approche de l’éboulis. Il a repéré la
                    cachette du geai. D’un coup de groin, il dégage les feuilles qui la recouvraient
                    et en une seule bouchée, il dévore cinq glands. Cinq ? Le geai n’en avait-il pas
                    caché six ? Effectivement, le sixième, c’est notre petit gland à nous. Qui a été
                    enterré à quelques centimètres des autres. Par chance, le sanglier n’y a pas
                    fait attention. Il poursuit son exploration au pied des rochers, i l s’éloigne…
                    Ouf ! Notre petit gland a la vie sauve. Pour combien de temps ?

                Car vois-tu, durant tout cet hiver de l’an 1200, les dangers vont se
                    succéder au pied du coteau : des bêtes, mais aussi des humains. C’est qu’à
                    quelque distance de là, la lisière de la forêt borde une vallée aux pentes
                    douces, une vallée parsemée de fermes, de chaumières, de granges. Une route de
                    terre va de l’une à l’autre, en longeant la rivière qui a creusé
                    la vallée. La route mène à un petit village et, plus loin en aval, à un bourg.
                    Celui-ci s’étale au pied d’un chantier : le seigneur du lieu construit là un
                    château fort flambant neuf. Autrefois, il y a plusieurs centaines d’années,
                    toute la vallée était couverte d’arbres. Ceux-ci poussaient jusque sur les
                    berges de la rivière. Les paysans ont coupé les arbres pour faire leurs champs,
                    la forêt a reculé.

                D’ordinaire, les villageois et les fermiers ne s’aventurent pas dans
                    la forêt. Ils ont trop peur d’y faire de mauvaises rencontres. Il se murmure
                    tellement d’histoires effrayantes sur les farfadets, ces lutins qui habitent des
                    trous de taupes, bien cachés dans les sous-bois… Hommes et femmes des campagnes
                    ont l’habitude de rester à la lisière où ils ramassent du bois mort pour le feu.
                    Cependant, l’été dernier, les récoltes n’ont pas été bonnes. Alors, les plus
                    affamés osent s’enfoncer dans la forêt pour quérir de quoi nourrir leur famille.
                    Ils cherchent des champignons, des baies, mais aussi des glands. Ils les font
                    cuire à l’eau pour les ramollir et les mangent en bouillie. Ils en font aussi de
                    la farine et du pain pour remplir le ventre maigre de leurs enfants. Et certains
                    amènent avec eux leurs cochons, qui profitent de l’aubaine avec autant d’appétit
                    que les sangliers, leurs cousins sauvages. Heureusement, aucun de ces fouineurs
                    n’est passé au pied de l’éboulis. Même le geai n’est pas revenu inspecter sa
                    cachette, dont il a dû oublier l’existence. Il semblerait que le destin de notre
                    petit gland ne soit pas de finir broyé dans un estomac… Les semaines ont passé,
                    et voici enfin que les jours rallongent. Le soleil commence à réchauffer le sol.

                La coque dure de notre petit gland est devenue marron.

                 

                Elle s’est ramollie. Et le gland s’est gonflé d’humidité. Un jour,
                    avec un léger craquement, son enveloppe se fissure. Par l’ouverture apparaît une
                    petite langue blanchâtre, qu’on appelle un germe. Peu à peu, le germe s’allonge
                    et se fraye un chemin dans le sol, en plongeant vers le bas. Pas vers le haut,
                    ou vers la droite, non, résolument vers le bas. Comment sait-il, ce petit germe,
                    qu’il doit suivre cette direction ? Eh bien son extrémité contient des grains
                    d’amidon, une sorte de sucre, qui sont comme autant de poids attirés par la
                    gravité de notre planète. Ces grains d’amidon entraînent le germe vers le centre
                    de la Terre ! Bien sûr, le germe n’ira pas jusque-là. Dans les prochains jours,
                    il s’enfoncera seulement de quelques centimètres, c’est déjà bien. Il va devenir
                    une racine. En même temps, au-dessus du gland, une tige commence à pousser. Elle
                    s’élève vers le haut, vers le ciel, vers la lumière… Comment sait-elle que c’est
                    dans cette direction qu’elle doit s’étirer ? Mystère. En tout cas, nous voici
                    avec une tige et une racine. Alors nous pouvons l’annoncer à toute la forêt : un
                    bébé chêne vient de naître ! Au passage, remercions le geai, et quelques autres
                    animaux tels les écureuils, qui transportent les glands pour remplir leurs
                    réserves de provisions. Sans eux, les glands resteraient tous sous l’arbre d’où
                    ils sont tombés, et ils n’auraient pas la place de pousser.

                Notre bébé est encore tout petit, tout fragile, et déjà il va devoir
                    affronter un évènement terrible. Un évènement qui peut le tuer d’un coup, ou se
                    révéler une formidable chance pour lui…
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                La chute d’un géant
            

            
                
                    
                        Résumé du chapitre précédent : Où l’on a assisté à la
                            naissance d’un petit chêne !Mais après avoir échappé à bien des dangers,
                            le voici exposé à un péril plus grandencore…

                    

                

                À quelques pas de notre bébé chêne, un
                    vieux tilleul dresse sa silhouette fatiguée. Ses longues branches tordues ont
                    perdu de leur vigueur, beaucoup d’entre elles ne se couvrent plus de feuilles
                    depuis longtemps. Des champignons envahissent le haut de ses racines grises et
                    les font pourrir de l’intérieur. Des insectes grouillent sous son écorce, son
                    tronc est creux. Il se meurt. Il a déjà perdu plusieurs grosses branches d’un
                    côté, ce qui l’a déséquilibré. Les tempêtes de l’hiver l’ont ébranlé de la tête
                    au pied. Et de temps à autre, il laisse échapper un grincement sinistre. C’est
                    ainsi qu’un vieux tilleul gémit à l’approche de sa fin.

                À l’ombre du géant épuisé, le bébé chêne n’est pas conscient du
                    danger qui le menace. Depuis quelques semaines, sa racine et sa tige s’allongent
                    chacune de son côté, sans se faire remarquer. Pour grandir, elles aspirent les
                    réserves de nourriture cachées dans le gland, surtout ce sucre qu’on appelle de
                    l’amidon. La racine s’est enfoncée de la profondeur d’une main dans le sol, en
                    déployant autour d’elle de courts filaments. La tige s’est élevée, en écartant
                    avec détermination les feuilles mortes qui l’empêchaient d’accéder à l’air
                    libre. Mine de rien, elle en a, de la force, parce que pour elle, une feuille
                    morte pèse lourd !

                Voici donc notre petite tige qui découvre le sous-bois et sa
                    pénombre. « Découvre », c’est une façon de parler, parce qu’elle n’en pense
                    rien, la petite tige, du paysage qui l’entoure. Elle n’a pas de cerveau. Mais
                    sous la fine peau qui la protège, c’est la vie elle-même qui s’inquiète. Car il
                    fait sombre ici. Bien trop sombre pour un bébé chêne. Au-dessus de lui, le
                    tilleul a beau être à bout de forces, il lui reste encore assez de branches
                    vivantes pour masquer la lumière du soleil avec ses dernières feuilles. Et
                    puis d’autres arbres, jeunes, s’efforcent de grandir au plus vite et leur ombre
                    s’abat comme une menace mortelle sur ceux qui vivent en dessous.

                Notre bébé chêne n’est pourtant pas résigné. Un matin, au sommet de
                    sa tige, il déploie sa première feuille. Une oreille attentive entendrait les
                    nervures qui s’allongent, la chair gorgée d’eau qui s’étale. Puis en voici une
                    autre, et encore une autre… Bientôt, elles sont trois, trois feuilles délicates,
                    d’un joli vert clair. Déjà elles s’étendent le plus possible, impatientes de
                    boire les rayons du soleil. Car pour grandir, comme toutes les plantes, le petit
                    chêne a besoin de lumière. Et tant qu’il ne mesure pas quelques mètres de haut,
                    il est en grand danger ! Il peut se faire piétiner par un blaireau indélicat, il
                    peut se faire couper en deux par les dents tranchantes d’un chevreuil, ou être
                    écrasé par la chute d’un voisin trop âgé…

                Un jour arrive ce qui doit arriver : un coup de vent balaie la cime
                    des arbres, tout là-haut, et c’est la secousse de trop. Les dernières attaches
                    du vieux tilleul se brisent. Ses racines lâchent l’une après l’autre et
                    jaillissent du sol en projetant de la terre autour d’elles. Lentement, le tronc
                    noueux bascule dans la pente avec un craquement terrible. Il finit par se
                    coucher de tout son long au milieu du fracas de ses branches sèches qui cassent
                    net comme des os. Au passage, le vieillard a brisé les branches d’autres arbres
                    autour de lui, et cassé les troncs de deux jeunes hêtres. Puis vient le silence.
                    Les oiseaux se sont tus, la forêt retient son souffle, plus personne n’ose
                    bouger… Et notre bébé chêne ? Une grosse branche s’est plantée dans la terre
                    juste à côté de lui en faisant trembler le sol. Il s’en est fallu de peu qu’elle
                    l’écrase comme tant d’autres ! Mais le petit chanceux a survécu, ce n’était pas
                    son jour.

                Bientôt les mésanges recommencent à chanter, les taupes à creuser,
                    les écureuils à fureter. Calé contre un rocher, un renard soupire, replonge le
                    museau entre ses pattes et reprend sa sieste. Rien ne semble avoir changé. Et
                    pourtant ! Pourtant, la mort du vieux tilleul vient de chambouler toute la vie
                    de ce coteau : c’est comme si une partie du toit de la forêt s’était effondrée,
                    et le soleil éclaire maintenant le sol d’un grand cercle de lumière. Le jour
                    vient vraiment de se lever pour notre bébé chêne. Celui-ci brandit avec fierté
                    ses trois feuilles vertes à la face du monde, comme pour clamer : je suis
                    minuscule, mais moi aussi je veux tenter ma chance !

                Or, depuis quelques jours, les réserves de nourriture cachées dans le
                    gland sont épuisées. Devenue inutile, son enveloppe va pourrir et disparaître,
                    se fondre dans le sol. Mais alors, comment notre petit chêne va-t-il se nourrir,
                    maintenant ?

                 

                
                    À SUIVRE
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